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Quelques mots Sur l SociaHlme.,

Ceci itet point un frêtitntion du siioca-
leoi dc srialistes, hule hart le

c ie an c'Le socialism n'existl pas.
C'est une 1,gation. On ·combat, .onni

unCe ation on ne- la discute point, orî

Iieveut que le sorinlisme soit un ins-
natset du mal,t de iiéie que nous

c dix-huit'me siècle l'instinct

Ja u, je le veux biîen. On trouvern ici

des armes contre cetqtl5inct, dii réponses
à toute les assertions des socialistes. Je

P" ed'autre but,, je ne, pouvais -as
no avoirîd'oaître.

Comînent réfuter dortrinalement e qui
n'existe pas à lti d-île ric trine ce .qui

ni formule, 'ivicode, ni ratîhéchienoe I
Dans la critiquil des livres il!. - n'en sera

las de mme'; ous uirons-des numrienti
1-réfuter, des erreurs à combattre. Nous
es pendrons corps a coris, et, Dieu ni-

t ci ferons botne et prounpte juts-

'dans cètte introduction, nous n'a-
uneuie de iée" gencrales à émettre,

île principe> nuCitiinus, oubliés, àiieet-
o cri lumière. Nous avons aiutant que îpos-
ble e ,uc le choses ablstraite', les idées

trop netaphysiques. Que le uns veuiilleît

vs autres notre obcrii. Il est iicile le
métaoitrer qu'il fait jour quand il fait jour.

Les vérités niées par les socialistes sont
toutes aussi évidentes que l'évidence. Ce
sont des hommes qui ne veulent pas, qui,
ne savent pas, qui ne peuvent lias voir.
Qu'y faire ?

Maie à toi, ami lecteur réactionnaire,
nouis te dirons avec Louis Biayle le thiéolo-
rien.

a Hlte-toi de lire ce livre de peur ique
par devant tque tut 'yes ahev Dieu
(par quelque i'oudaine mort). tranche le
filet de ta vie à cause le tes péchés et

"malices invétérées."

Qu'est-ce gue le sriilisîe 7-La bourse
ou la i'ir.

Il est nuit · la pluie tombe, le vent sifile
et les chemins sont désers. J'ai froid, j'ai
faim, je souffre . un homme passe; cet
homme est riche . je puis lassassiner.

Pourquoi cela ? Pourquoi cet suggestion
le l'esprit du maI i Pourquoi cette idée cri-
minelle est-elle venue souiller le for intérieur
de sua conscience ?

Je la repousse ; je rectile effrayé de totai-
même et, le front ila n la 1poussière, je de-
mande pardon à Dieu et aux I hommnes. La
i dit: tu ne tuieras pas, etje nue tue point ;
u obtéiris à ta coiîscience, et j'obéis ià ma
onscience ;iti accompliras ton devoir, rt

jiaccomnplis mon devoir I1
Mais voici velir derrière moi une horde

le docteurs et de faux avalntits, qui, au
loirr du cette tiême/conscience, au nom le
ce rnênie loi, nu nou de ce ième tic-
voir disent liu paiuvre :I Tu soufries, tu
bouffres depis dix-huit sicles, tii souffres

dIepuis quatre mille ans, et ce riche n'a eu
que la peine île natitre pour jouir de tous les
biens dela vie ; ce riche possède dles er-

t i tii 's rien ; e riches à des
e .t garncs a pine doquoi

vire ; ce riche est heureux, et toi tu
Pleures et lu génis sans cesse sur les mis&-
el ; tu vois bien que ce riche iaun vo-
l rur.- 'Dieu est bon etil ic netit vouloir
9e tu ois éternellement eic'imel.

" Allons, secoue teseiies1i lève-toi l
tan srmes ' Vingt-cinq oillions de tes frè-
re, souffrants etdéshérités comme tui sont
Pts i te seconder. Aux armes ! Aux
armes »t -

Cri de guerre, c'est le: socialisme
estimpossible d'et donner une autre,

une meilleur: définiion. Le socialisme,
cc t 'est i iune idée, nitune croyance, ni
mne doctritue, ni un: système, ni une, reli-
gion; ce n'est rien île ce qui. se nommne,
rielu ide ce qui se proclame et s5avoue.
C'est iune négation. Négntion du bien,
négatiot du vrai, négation de la loi morale
et di-.Dieu,

Chaque sectaire réudie san voisin, son
, Bon fière ; tout ocialiste est Potiné-

.ini né d' unttre Socialiste. Aujourd'luui
ils se lue <iensemb hle eniitre la civilisation
lemaun il se battront entre eux. D'accord

quand il s'agit ti détruire, ils ne lo souu
plus quand il faut édiûier. Et cela, non-
seuileunent entre les écîtlet rivuaes. niais
surtout entre-chaque sectaire -d'une tmuîSumte
école., .

Si vous êtes Iltre chîse qWuto-néaior
iitesdone enfin ce que vous éte. r

Vousappeleze.i quti p<ossd tus inti-
leur, et voilà -,que.vouL-me. vous ari-
tez derrière des barricadespour voler à la
civilisation ses arts, sesrihesses, tout ce
que les.génératiois ont économtisé de bieni
et de bon, parce que vouefles diincapa:iles,
de lrodUireet de conserver..

lOur moi, je vous dirai. ce î(ue vous
êtes''.

Vou-tes ce mendiant de Lo',l oui
demunde I'auimneu use escopette àla mcail!

Vous.êtes îles bandits potüs au coins
de- carefours pur crier a la sociétéa al . li-
là ! La bourse oula vie ! La frat'riit ou
la mort !

Pourquoi discuter tinte ngation.
Il n'y a qu'un moyen le détruire une

ngtion, c'est de lui opposer uce négation
contraire. Nous re discutonts donc pas le
socialisme, nous Iexpliquerons. Nous n'en
démtontrerons pas la fauset, ruous la ocn-
trerois. Nous dirons par quel ensemble
systématique d'erreurs et de mensonges
certains hommes sont arrivés à produire
cette munstrueuse négation qu'on appelle
msaintenant le socialismre. Nouis ferouis voir
que c'est i<n appel aux paions uibruales,
une rébelhion( le touts les muvais instinucts,
tunte révolte à main armée coitre! le bon, le
bien et le vrai.

Notre tâche est tificile. Uhlonmm à ce
qu'il parait, nuest plus sujet. il n'est plus
soumis au smal, au crime, aui ibesoin, à la
misère, i l'ignorattce, à tous les iiperfec-
tios de la nature phiysiqiue et bornue. Il
n'est plus l'esclave des passiols, Ia victi-
tme des préjugés.

Nous sonmmes tous souverains. A insi le
déclaré la constitution. Noius connaissons
totus le bien, le on, le juste, et n<lis som-
mires touts assez parfaits pour le réaliser sans
hésitatioi, anîs erreur. Allons, oit!

Mais ai nous sommes tous souverains, ils
nous faut à tous le bien-être ; car vit-on
jamais souverain n'cavoir pris seulement îlei

quoi vivre .
Il nlous fauitaiussi îies loisirs ; car un ouve-

rain peut il i pas s*tciiper des nlaires
de l'État ?

Il nouis faut encore la libre diposiuion
des sciances, des arts et des rirhesecss c-
cumulées par les générations antérieures
cir qu'est-ce qu'o n<ouveran qui n m'estlas

libre chez luii et q~ui n'ulsa Ppas de a souve-
saineté T

Avec ce système de démucratic absible,
de souveraineté omnipotente, nous voilà
donc tout droit conduits au communisme.

Nous nous efforcerons île monirt/r les er-
reurs du socialisme sans attnquer le principe
qui sert de base à la constitution. Ça ne
sera pias notre faute si la question politique
devient l'auxiliaire criminelle de la question
sociale.
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A chacun sns"r d ont
front Chit

Ir/e d amIole de
On dit-que tus re:homimei pensent. Je nefaut-

veux bien le croire. .tonme est don' dme à
doué î e cette faculté nystéeieuse qu'on fencée1
appelle la ruexsr. 1u/nt

D'oQvient-elle 0: vs-t-elle-7 Ceci est fère. Le
Pallaire de la hIilouso Ni qui, usqui'é pré- Ceux-ci
seit, u'y. elaend pcas grand chlutc.lis, e.
enW,ce n'est ni v mrts, nula ociété, ni Siles
Pierre,'. ni Paul, ni n ual utau tniuun'le qui f it matériel
(Ilue je 'ensec. Saus :Ca tous les homes pas auuusS
uie peiuaerienut pas com<ae on le dit. Et al

Je pense pa re uua je 'uis. pa rce que que tous
Dietu m'a fat aiip pr 'e que l'homme titude po
est un animal.ppumantsansq qîueîue ni plume. heuu;uuu

Il peut b 'ienielhir que je pense de telle parce qu
miire plutt q te ICite nutre, piceul qu luin ,
j'ai été élevé une rir on et non mieux n
<'une nutre. afiun je pense paire Nous
que la facultód i pt r 'ient do Dieu et nent Pa
non îles homuimes. rien ; q

SiHla pensé" vier-te'Dieu, je n'en doiz et teu-
compite ' D'ei t , hiberti alute fin diléfue
dans le îr intòriucur m10.ta coscience. q(ues île

Miscette pensée urés n actrs ; âii qui
du dorm ins es t is idé s elles jus d'l::nru s 'Niis
îcelui le. faits: ll,' u - i il0mon cerveau pensan*pl
par lé !aaI ii a ltse. nuviila-l'i' Nou.
ge île souilettrl' m rctes à 'assentiînet ,d'âme,
uta -m '- - ' M.iuit:uian de an
ma liberté quandi je rs du domaine les C s
idées pour entirer dans relii de faits nelle, in

Il serai tijuso que cette Imitation de Di tualei
la libert ie fit pas Ici même pour tus. La les hon
loi 'ivile régit la liberté civilee la loi poli- re.
rique idéfliit la liberté politique. Dans l'unî Le g

et Iacitre icas, je li soumissiun absolue à c''stI de
la lui'. Elle te irotége, il ie fa lut ta dé- de supp

nire. n une s
D'ailleurs, si cn vrti dle mon dulica- té il est1

tion particutlière, je pense 'une façon par- L bl
ticulère, d'une façor qui m'est lpropre et
que je puis ippeler originale, il peut a rri-
que je pense mal et que j'ngisse mal. Aius-
situt la / oim'avertit et ne lit ; arr/t-. ecii
i'est pas conforme au bien ; et comms la

loi est l'expresion de l'opinion dle la inajo.
rité et de inesçcmhlaòhi, je dois la respec-
ter jusqu'à ce que j'ai pu démontrer ,on
njtustice.

De lIgal!ité.
On dit asi que nous soimes tois égaux

Personne n'en croit rien, mais tout le m..n-
de fait sembilant tic le croire. Je veu.
faire comme tout le mondIe.

ais le la iuelit pourquoi n'en dit-on
rie" I Est-ce que Ili najirité sert intéres-
sée à ce qu'il n'en fut pa question ? Et je
lui crois asez de bon sens pour n ùser pas
le dire.

Lcs hommes sotnt load, roux, soirs ou
châetnlis ; ils ont des yeux bleus, gris ou
verts ;il v en a qui ont deux jambes. d'au-
tres qui i en ont qu 'une, la autres qui nW'en
ont pas. Ceux-ci sront artistes, ceux-là a-
valits ;hicatcoip agriculteurs nu inlustriels;
quelques-uns légistes, avornis, mtédecins,

gels le robe ou d'épée, gens ie plume ou
de lois, gens de lettres ou gens d'atrries.

D'où viennent ces mulles variétes td p-
titudes et de professions toutes également
utiles, nécessaires, indispensabls a Pen-
emble harmonieux qu'un appelle société 7

N'est-ce point des différentes qualités
d'ames I N'est-ce point de ce quec les unes
sont fruits, les autrosfleurs 1 Celles-ci pai-
res, pommes, Cerises ou choux ; c.elles-là
violettes, roses, pensées, jasitine, soucis ?
En un mot, n'est-ce p:s iparce qu-telle
n'ont ni la mmine saveur, ni la même valeur
ni le imee parfutm ?

Et puisque nous ne savons pas pourquoi
les hommes sont blonds ou noirs, pourquoi

le rendr
et le pal

!Ajou
nait pas
ait de lic
par les
ne soit
clave de

verain !
Ceper

cela est,
ivon;s to
toutes le
tui,. IN
l'âme ;
d i lfare.
beIbler
Pheuctre,
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des, yeux grisoù . I gri uoi 1M ,
ens ou rtsp ourq uoi îlei~n o etaciç ouruo îe mn' tno: ~~iirl rritiiinliatres eux r tî1nvch
telle qualité'ut non ld' tellu autre, a mfraternité ernchépr sse rr
il pas uamettre qu'us héritent tuui otenieé pro ch pa Jur -êre i

ime égale mais non semblable, d'une clse pqu lu ghricipe .siritue ti u ui
analoge imais non identique ? La rule. VouloirI r s
é es la même, la qualité seule dif- uans les relations sociales, comme font ls.
s uns sont artistesles autres savants tOits, c'estliontir socie. coneaux ohe-
indiustriels, ceux-là umilitairei, etc., mp e.r a D

aptitudes varieit quant aux rénlités Il est temps qe le comuantisme cesse

lles, pourquoi ne varieraient-elles de traîner Iansla botue et dans le sang des
si quant aux ralités morales révoliiuons les divins préceptes de notre
ors nous serons obligés d'avouer Sauveur. QuI -il de commun entre ce-
ls es hommes uont vas ta mêmine ilru - lui qui donnait tuti auttreiaux et ces hommes

our le bien, le vrni, le juste ct le
les ins valent mieux que les autres

'ds valent mieux, parcO qu'ils sont
eilleure qualit, parce qu'ils sont

reconna itrons que les tins compren-
iri, tndis que les autres n'y vOient
ie ceux-ci sont aptes à la politique
là point i;que crtains hommes en-
ndent l'ordre.socil contre les atta-
certnin-nutres, parcequ'il y a des
i veulent le bien et d'autres le mol.

sinoies 1 tous 'homme, tous aniirîl
tous libres, tous fils de Diu.'

u-ons donc tous-la :iimme guantil

la trme /1uîentit de tùte, de ceur
- e . je re tir.s piaau.at.

de-o d1'un11 manière absolue, éter-
éluctable, tout ceci seinit faux.
teip., dains la société temporelle
flme>, cela est vrai, fatal, necessai-

rand malheur le notre époque,
renverser tous I s prohuIêmes ; c'est
oser l'homme parfait pour arriver
ociété parfiile, tandis iiu'en ralb-

impaerfait.9
ut dela sociétié est précisément lei
e sans cese imeilleur, d'agrandir
rfemionne- snlis cesse sa nature.
rd'huil, il a îes droitl ei il ne coni-

s encore ses droits. On1 veut qu'il
tonnes qîualités, et lon commence
lui «.up1poser tottes. Pour qu'il

plus le siujet le glioranie, Pes-
es pasios, ion le prîclame sou-

ndalnt nous sommes toi égaux;
vrai, cela est incontestable ; nus
us. èganleineit en nous, le germe de
s facet eci dli(le toutes les ver-
ms avons tous la même quantité
mais erore une rois, la qua/ilé

J <pii'iti iette distinction doit
paradoxale. Elle va, ito-ut-

devenir un fait dle la iplus srieue

qui veulent tott nous prendre i Quel rap-

rochoneîit peut-il exister entre la religion
qui prparc l'honm&nu salut, et le sîein-
linie qui travaille à la satisfationi brutalo
de ses plus grossiers instincts T

Pour moi, je votix bien être le frère des
socialistes. puisque.la Constitution le dit ;
mais å uno coiilition :c'est qu'il .serdnL
auasi mes frères. Sinon, non. Qua d.
ils iront dans la ruejirait et, encore .tiue
fuis, aux horionsenous le verrons bien qui
aie meilleur ,doit.

. Or, il suffit dPOuviir"les y eux, de regar-
der et de 'voir, iou- constater 'ei<ienee
cette Société da mal, éternellement en hoett:
contre la société du bien.

Celle aci rme Dieu, celle-la le nie
Plune exige la connaissance et l';cncorili.-
seîîileit tdudevoir avant , Pexercice du
droit ; celle-là accorde Ilexercice u droit
avant l'accomplissement du devoir; la pre-

ière nous enseigne que le salut spiritel
doit être le but unique de tous itos eioris
dans cette vie ; la seconde nous rontre le
bien-etre met/ciel comme la première loi
de notre existence sur la terre ; d'un côté,
nous sommes déchus, et par conséquent
nous devois être eoimais ; de l'autre nous
SCries souverans. Si 'n lous dit guy
la propriét est une loi fatale, nécessaire,
absolue le l'ordre social, aussitôt les so-
plhitcc la nommeront un vol; la famille
était sainte et sacrée, c'était le fover de
toites les vertus privées, le sinituaire où
l'homme venait se purifier et firtifier son
àme, on l'appellera le foyer de la débauche,
de la corruptidn, de la prostitution.

Et lorsque cette Sociétc damual aura puî
réunir, compter, discipliner tots ses imenm-
bre., elle descendra dans la rue, les aimes
à la main, pour déclarer la guerre à la ci-
vilisation.

Car cette société du mal a maintonant
pour drapeau le slcialisne.

Avantj iin oi -nlln l- i
juan ous ppe lons les socia[ï2t"sréaiite. Devant la raisou il fautaT bien s b. '.' i nou les i5tL-

que 'aoiiii~pr.îirctictair, îes barbares, autjourd'hui nouis les ntm-que loamour.propresefit eb it
mone tdes bandit.

De l: frekrnite,.
Soriilisîme, rationnalisme, naturalisnie,

hilosopismle, tont cela c'est tout un. El
puisie le somcalisme e crot philosophique
e'est plilosoplhîijoenient que nous voulotis
le combattre etIle juger. Comme dit M.
Considérant: ./ux horians nous verrons
biien gui r le mal4eur droit.

Il y s ldes gens qui nient le péchè, et par
conséquent la rédemption. Mais toits, quels
qu'ils soient, sont forcés de reconnsaitre que
Jésus-Christ est venu sir la terre pour fan-
dfer et constitu]îer PEGLisE. C'est un fait
qui se voit, se sent et se palpe.

L'Eglise est la société spirituelle des
hommnes., Son but est d'enseigner et de
réaliser -le bien. S'ils est bon de bien pien-
seCr et de bien dire, il vaut encore mieux
bien faire. Une bonne action, c'est plus
qu'une bonne pensée ; c'est une idée à sa
seconde puissance t une idée à l'état de
fuit. Et on l'a dit, il y a longtemps, les

( cont nucr.)

Important pour nos Abonnés

et pour ta

Ch:sse Commerciale Franeanssc;.

- commencer de cejoir, l'li de laReug,,uI. vc îlaP e, puaraîtra u à1 heures da nmatim.
Par des arrangements contrsetsavec les Diree-

ter d Télégraphe, nous -aurons à chaquenuné-
To toîutle s nouvelles commerciales vu nutes,
trainimiscs par cette voie.

A l'urrivée (îL chaqiue siavomer agais, nous pii.
bliîrer immédint u n feuilleton extraord,-
tiaire les nouvelles transmises par le télégraphe,

Le commerce dans toutes ses ranches senatrai-
16, à l'avenir, avec toute l'attention possible. «

? ousa -vinslieu<'esprer que par suitedesgran-
dtics améliorations que nous apportuns mur ronder
u.ii iinal commercial, enlangue françaisè, ctose
n géligé jusqu'i! ce jmr, -- on nous tiendratrie'
îles dépenses iinniciises t'ilnous faut faire, et que
es personnes en agées ans le commerce et dans
tcs dil'-teîies iîLries, profiteront île cc journial.

ai a iu'eiatuntnne circulation les plus élenur.
et des plus.avantageuses.

STANISLASDRAPrAU.

Québer, 30 aril, 1849.
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